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Résumé 

La réserve de biosphère transfrontalière du Mono est aujourd’hui confrontée à une crise écologique et alimentaire sans 

précédent. L’agriculture à travers la production animale et végétale, constitue un facteur majeur de déforestation, de perte de 

biodiversité et de pollution des eaux. Cette recherche vise à analyser les pratiques agroécologiques actuelles dans la réserve 

de biosphère transfrontalière du Mono au Bénin. 

Pour mener à bien cette recherche, l’approche méthodologique utilisée est basée sur la collecte des données, leur traitement 

et l’analyse des résultats. La recherche documentaire et les enquêtes de terrain sont les méthodes de collecte des données 

utilisées. Le questionnaire, les guides d’entretien, la grille d’observation, un appareil photo numérique et un GPS (Global 

Positioning System) sont les outils et matériels utilisés pour la collecte des données auprès de 281personnes. L’analyse des 

résultats est faite avec le modèle SWOT.  

L’analyse des résultats met en évidence que les systèmes agricoles pratiqués dans la zone d’étude se caractérisent par une 

diversité notable des stratégies de production adoptées par les exploitants locaux. Trois modes de production dominent le 

paysage agricole. L’association des cultures, pratiquée par 72,5 % des agriculteurs, consiste à combiner simultanément 

plusieurs espèces sur une même parcelle. L’analyse de la répartition des agriculteurs selon la superficie totale cultivée révèle 

une prédominance des petites exploitations agricoles dans la zone d’étude. En effet, 37,0 % des producteurs exploitent une 

superficie comprise entre 0,5 et 1 hectare, ce qui traduit une forte concentration des activités agricoles sur de petites parcelles. 

À l’inverse, seuls 15,6 % des agriculteurs disposent de plus de 3 hectares, témoignant d’une faible proportion de grandes 

exploitations. L’analyse des types de cultures pratiquées dans la Réserve de Biosphère du Mono met en évidence une forte 

orientation des systèmes de production vers les cultures vivrières de base, dominées par le maïs et le manioc. L’analyse des 

pratiques culturales révèle que 80,9 % des agriculteurs utilisent des engrais chimique et organique pour fertiliser leurs 

cultures, tandis que 19,1 % n’y ont pas recours.  

Mots clés : Réserve de biosphère transfrontalière du Mono ; agriculture ; agroécologie ; pratique ; environnement. 

Abstract 

The Transboundary Mono Biosphere Reserve is currently facing an unprecedented ecological and food crisis. Agriculture, 

through both livestock and crop production, is a major driver of deforestation, biodiversity loss, and water pollution. This 

study aims to analyze current agroecological practices in the Transboundary Mono Biosphere Reserve in Benin. 

To carry out this research, the methodological approach is based on data collection, processing, and analysis. Literature 

review and field surveys were used as data collection methods. Questionnaires, interview guides, an observation grid, a digital 

camera, and a GPS (Global Positioning System) were used to collect data from 281 individuals. The results were analyzed 

using the SWOT model. 

The analysis shows that the agricultural systems practiced in the study area are characterized by a notable diversity of 

production strategies adopted by local farmers. Three production systems dominate the agricultural landscape. Intercropping, 

practiced by 72.5% of farmers, involves growing several species simultaneously on the same plot. The analysis of farmers 

according to total cultivated area reveals a predominance of small-scale farms in the study area. Indeed, 37.0% of producers 

cultivate between 0.5 and 1 hectare, indicating a high concentration of agricultural activities on small plots. In contrast, only 

15.6% of farmers have more than 3 hectares, reflecting a low proportion of large farms. The analysis of crop types practiced 

in the Mono Biosphere Reserve highlights a strong orientation of production systems toward staple food crops, dominated by 

maize and cassava. The analysis of farming practices reveals that 80.9% of farmers use both chemical and organic fertilizers, 

while 19.1% do not. 

Keywords: Transboundary Mono Biosphere Reserve; agriculture; agroecology; practices; environment. 
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INTRODUCTION ET SITUATION GEOGRAPHIQUE DE LA ZONE D’ETUDE 

Au fil du temps, l’agriculture a subi de nombreuses transformations, tant sur le fond que sur la 

forme (S. Ouattara, 2014, p.10), sous l’effet conjugué de l’accroissement de la population 

mondiale et des avancées techniques et technologiques. Cette croissance démographique 

menace la durabilité non seulement des activités agricoles et des systèmes de production mais 

aussi celle des communautés paysannes.  

En Afrique, l’agriculture constitue une ressource majeure qui contribue au bien-être humain en 

produisant, entre autres, de la nourriture, des matières premières et de l’emploi. C’est une 

potentialité spécifique des territoires ruraux encore fortement agricoles, comme on l’observe en 

Afrique au sud du Sahara. Dans ces milieux, l’activité agricole apparaît ainsi comme un facteur 

important de la survie du monde rural (F. O. D. L. Topanou, 2015, p. 19). Cependant, pour faire 

face à la demande alimentaire croissante en Afrique, la plupart des agriculteurs ont recours à 

des pratiques agricoles qui, bien qu’efficaces à court terme, contribuent à la destruction de 

l’environnement. Dans ce contexte, les préoccupations environnementales grandissantes 

imposent une gestion multifonctionnelle des espaces cultivés, surtout dans un environnement 

marqué par des mutations climatiques et socio-économiques (PNUD, 2015, p.11).  

L'agriculture est la principale activité du pays, occupant 70 % de la population active et 

contribuant ainsi pour environ 33 % au Produit National Brut (PNB) du pays (INSAE, 2015, 

p.76). L’agriculture fait usage de nombreux systèmes qui affectent, à des degrés divers, les 

composantes environnementales et humaines (B. Fangnon, 2012, p.15). Environ 2,2 millions 

d’hectares de terres agricoles se sont dégradés dans les dix dernières années, soit 19 % du 

territoire national (FAO, 2018, p.2). Pour I. Yabi (2008, p.18), à cette allure, le Bénin court 

certainement vers une catastrophe écologique due à la disparition des écosystèmes naturels et 

ses corollaires, que sont : l’accélération de l’érosion des sols, la régression de la biodiversité 

végétale, le comblement des cours et plans d’eau, etc.  

Dans la réserve de biosphère du Mono, l’agriculture reste l’activité principale des communautés 

riveraines, mais elle repose souvent sur des pratiques extensives, non durables et fortement 

dépendantes des écosystèmes naturels. Les pressions démographiques, combinées à l’absence 

de mesures efficaces pour encadrer les activités agricoles, entraînent une perte accélérée de la 

couverture forestière et une dégradation des terres. L’agriculture telle que pratiquée jusqu’ici 

se retrouve confrontée à plusieurs défis, dont les plus importants sont liés à la question de 

durabilité. Par ailleurs, les pratiques traditionnelles locales, bien qu’ancrées dans l’histoire des 

communautés, ne sont pas toujours alignées avec les principes de durabilité exigés par une 

gestion agroécologique. Le défi consiste donc à intégrer ces pratiques au cadre de 

l’agroécologie, tout en répondant aux attentes économiques des populations. Dans ce contexte, 

l’agroécologie se trouve être l’une des approches prometteuses capable de faire face aux 

contraintes rencontrées par les producteurs/productrices, tout en reposant sur plusieurs 

principes qui promeuvent la durabilité des systèmes agricoles.  

 

Située entre 7°0’00’’ de latitude Nord et 1°34’0’’ à 2°0’0’’ de longitude Est, la réserve s’étend 

sur cinq (05) communes du département du Mono (Athiémé, Comé, Grand-Popo et Lokossa) 

et une (01) commune du département du Couffo (Djakotomey) (figure 1). 
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Figure 2 : Situation géographique du milieu de recherche 

I. Matériel et méthodes 

Les données utilisées dans le cadre de cette recherche sont les caractéristiques des exploitations 

agricoles auprès des producteurs et les impacts environnementaux liées aux caractéristiques 

agricoles. 

Plusieurs techniques de recherche sont utilisées dans le cadre de la collecte des données. 

Plusieurs centres de documentation ont permis de faire l’état des lieux des travaux scientifiques 

en la matière. La recherche documentaire a permis de mieux cerner la problématique et de faire 

l’état des lieux des connaissances. Les différentes informations obtenues au niveau de la 

documentation ont été complétées par les enquêtes de terrain. 
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Les enquêtes de terrain ont permis de collecter des informations en milieu réel sur le sujet. Elles 

ont eu lieu dans les communes concernées par la recherche. Pour mener à bien cette recherche, 

plusieurs techniques ont été utilisées pour collecter les données.  

Les enquêtes par questionnaire sont faites au niveau des ménages. A l’aide du questionnaire, 

les informations ont été collectées auprès des chefs ménages agricoles.  

Les entretiens directifs ont permis d’établir une certaine familiarité avec les personnes 

concernées, ambiance nécessaire pour l’obtention des informations recherchées. Ces entretiens 

directifs ont été faits à l’aide d’un guide d’entretien élaboré à cet effet. Ils sont faits surtout avec 

les responsables à divers niveaux et de diverses catégories, allant des autorités de la direction 

des services techniques aussi bien de la mairie que de différentes structures déconcentrées 

installées dans les communes, aux élus locaux et communaux.  

Au cours de cette phase, le cadre de recherche a été observé. Ainsi, les pratiques agricoles ont 

été observées. L’observation directe a  aidé à mieux percevoir les différents aspects de 

l’espace de l’étude.  

Le groupe cible est constitué des ménages, des élus locaux, des cadres de la mairie, des 

responsables des ONG, des cadres des structures déconcentrées. Le choix du groupe repose sur 

les méthodes de quotas et du choix raisonné et tient compte des variables suivantes : sexe (80 

% des hommes et 20 % des femmes), âge (25 ans révolus), niveau d’instruction. Le choix des 

personnes enquêtées repose essentiellement sur les critères suivants : avoir une exploitation 

agricole d’un hectare au moins ; avoir au moins 18 ans et au moins 5 ans d’expériences dans la 

production agricole.  La base de sondage a été établie à partir des données de l’INSAE (2013). 

Pour mener à bien cette enquête, l’échantillon est déterminé sur la base de la formule de 

Schwartz (2002), et calculé avec un degré de confiance de 95 % et une marge d’erreur de plus 

ou moins 5 %. La formule s’écrit :  

N = Zα²×PQ/d² avec 

N = taille de l’échantillon par quartier 

Zα = écart fixé à 1,96 correspondant à un degré de confiance de 95 % 

P = nombre de ménages par quartier/nombre de ménages de la ville selon les résultats 

du RGPH4  

Q = 1- P 

d = marge d’erreur qui est égale à 5 % 

Au total, 225 chefs de ménage agricole ont été soumis aux enquêtes dans les communes selon 

les critères définis. L’enquête a pris en compte de façon raisonnée une seule personne par 

ménage. En plus des chefs ménages enquêtés, 12 agents de la Cellule Communale de 

Développement Agricole, 12 agents des mairies des six communes concernées, 12 responsables 

de groupement de producteurs agricoles, 12 responsables d’ONG, 6 dignitaires et 2 

responsables en charge de la gestion de la réserve. De façon globale, 281 personnes ont été 

interrogées.  

Pour la collecte des données, plusieurs outils ont été utilisés. A l’aide des questionnaires, les 

avis et les perceptions des producteurs par rapport aux pratiques agricoles ont été recueillis. Il 

s’agit des chefs ménages agricoles. Les guides d’entretien ont été de diverses formes et contenus, 

en fonction des cibles (ménages, autorités locales, personnes ressources) auprès desquelles, les 

informations ont été recueillies. Les entretiens se sont a i n s i  intéressés à plusieurs personnes 

ressources dont les élus locaux, cadres de la mairie, les responsables administratifs des 

structures déconcentrées. La grille d’observation a permis de faire l’observation minutieuse et 

approfondie de phénomènes afin d’en faire une description précise de leur déroulement et en 

comprendre le fonctionnement. Aussi, a-t-elle permis d’établir un tableau comparatif et détaillé 

entre ce qui est annoncé par les documents officiels, et les réalités du terrain.  
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Le matériel de collecte est constitué d’un appareil photo pour la prise des vues sur le terrain ; 

un appareil GPS (Global Positioning System) pour la prise des coordonnées géographiques des 

espaces verts visités, recensés et étudiés, en vue de leur situation sur une carte.  

Chaque type de données et informations collectées a été traité suivant des méthodes spécifiques. 

Les questionnaires ont été d’abord dépouillés manuellement, codés, dénombrés et les réponses 

obtenues sont intégrées dans l’ordinateur. Le traitement statistique des données collectées est 

fait à l’aide des logiciels Word et Excel 2010. Le logiciel Word 2010 est utilisé pour la saisie 

des informations et données recueillies. Les informations obtenues ont été transformées en 

figures et tableaux grâce aux logiciels Excel 2010. Les différentes cartes d’analyses sont 

réalisées grâce aux logiciels QGIS et ARCGIS. 

Les données obtenues à partir de la série de questionnaires ont été codées, dépouillées puis 

soumises à une analyse statistique descriptive à l’aide du logiciel statistique R 44.1. L’analyse 

des résultats s’est faite par le modèle SWOT. Elle permet d’établir des liens entre les 

informations recueillies, de faire des comparaisons, de les synthétiser afin de les présenter sous 

forme de figures, tableaux, etc.  

II.RESULTATS 

2.1. Typologie des systèmes de production dans la réserve de biosphère 

L’étude des systèmes de production dans la réserve de biosphère permet de comprendre 

comment les agriculteurs utilisent les terres tout en conciliant production et conservation des 

ressources naturelles. Cette section présente la typologie des pratiques agricoles. La figure 2 

illustre les différents systèmes agricoles mis en œuvre dans la zone de recherche, en mettant en 

évidence les principaux modes de production adoptés par les agriculteurs. 

 

Figure 1 : Systèmes agricoles pratiqués dans le milieu de recherche 

Source : Résultats d’enquêtes de terrain, septembre 2025 

L’analyse des systèmes agricoles pratiqués dans la zone d’étude met en évidence une 

diversité notable dans les stratégies de production adoptées par les exploitants locaux. 

Trois modes de production dominent le paysage agricole. L’association des cultures, 

pratiquée par 72,5 % des agriculteurs, consiste à combiner simultanément plusieurs 

espèces sur une même parcelle. Cette pratique permet non seulement d’optimiser 

l’espace disponible, mais aussi de profiter des interactions positives entre certaines 

plantes, telles que la fixation d’azote par les légumineuses ou l’effet répulsif de certaines 

espèces sur les parasites. Elle contribue ainsi à améliorer la fertilité des sols et à réduire 

la vulnérabilité des exploitations face aux aléas climatiques et aux infestations de 

ravageurs. La planche 1 présente des champs de cultures en association sur des sites de 

production à Djakotomé et à Athiémè. 
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Photo 1.1 : Cultures associées sur des 

sites de production à Athiémé 

Photo 1.2 : Cultures associées de maïs et 

d’haricot à Grand-Popo 

Planche 1 : Cultures associées sur des sites de production à Athiémé et à Grand-Popo 

Prise de vues : GOUNSE Maxime, septembre 2025 

Les photos de la planche, montrent différentes cultures telles que le maïs (Zea mays) et 

le haricot (Phaseolus vulgaris) et différentes cultures comme chou et laitue sur une 

planche maraichère (photo1.1) précisément dans la commune de Athiémé qui représente 

une zone de forte productivité des cultures maraichères. La pratique de la rotation est 

fréquente sur ces différents sites de production permettant aux producteurs d’enrichir 

progressivement leurs sols pour une productivité accrue. 

La rotation culturale, adoptée par 68,3 % des agriculteurs, est une autre pratique 

largement répandue. Elle repose sur l’alternance systématique des cultures sur une 

même parcelle au fil des saisons, ce qui permet de prévenir l’appauvrissement du sol, 

de limiter la propagation des maladies spécifiques à certaines cultures et de maîtriser la 

pression des mauvaises herbes. Cette approche, plus planifiée et structurée que la culture 

associée, reflète une volonté des exploitants de gérer durablement la fertilité des sols et 

d’assurer une production régulière sur le long terme. 

La polyculture, pratiquée par 52,7 % des agriculteurs, implique la culture de différentes 

espèces sur des parcelles distinctes, souvent en fonction de la saison ou des besoins 

économiques. Elle traduit une stratégie de diversification visant à réduire le risque 

économique lié à la fluctuation des prix ou à l’échec éventuel d’une culture spécifique. 

En répartissant les investissements et les efforts sur plusieurs cultures, les agriculteurs 

sécurisent leur alimentation et leurs revenus tout en contribuant à la biodiversité 

agricole. 

 

2.2. Superficie totale cultivée 

L’analyse de la superficie totale cultivée constitue un indicateur clé pour évaluer l’importance 

et l’intensité de l’activité agricole dans la zone d’étude. Elle permet de mesurer l’étendue des 

terres mises en valeur par les producteurs, de comprendre la structure foncière et d’apprécier le 

potentiel de production agricole. La superficie cultivée dépend généralement de plusieurs 

facteurs. L’examen de cet indicateur aide également à distinguer les types d’exploitations selon 

leur taille (petites, moyennes ou grandes) et à identifier les différences de pratiques agricoles 

qui en découlent. En effet, la superficie cultivée influence directement le choix des cultures, les 

techniques de gestion du sol, le niveau de mécanisation et la capacité d’adoption des 

innovations agroécologiques. 
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Ainsi, l’étude de la superficie totale cultivée dans le milieu de recherche offre une base 

essentielle pour évaluer le potentiel productif des exploitations, la pression exercée sur les 

ressources foncières et les perspectives d’intensification durable des systèmes agricoles. La 

figure 3 présente la superficie totale cultivée dans le milieu de recherche. 

 

Figure 2 : Superficie totale cultivée dans le milieu de recherche 

Source : Résultats d’enquêtes de terrain, septembre 2025 

L’analyse de la répartition des agriculteurs selon la superficie totale cultivée révèle une 

prédominance des petites exploitations agricoles dans la zone d’étude. En effet, 37,0 % des 

producteurs exploitent une superficie comprise entre 0,5 et 1 hectare, ce qui traduit une forte 

concentration des activités agricoles sur de petites parcelles. À l’inverse, seuls 15,6 % des 

agriculteurs disposent de plus de 3 hectares, témoignant d’une faible proportion de grandes 

exploitations. Cette distribution met en évidence une structure agraire dominée par des 

exploitations de type familial, où la main-d’œuvre est principalement constituée de membres 

du ménage et où les moyens de production demeurent limités. 

Cette prédominance des petites surfaces cultivées s’explique par plusieurs facteurs. D’une part, 

la pression foncière croissante liée à la densité démographique et à la fragmentation des 

héritages réduit la disponibilité de grandes parcelles. D’autre part, les contraintes économiques 

(faible accès au crédit, coût élevé des intrants et manque de mécanisation) freinent l’extension 

des superficies exploitées. Ces petites exploitations se caractérisent souvent par une forte 

intensité du travail manuel et une diversification des cultures destinée à répondre aux besoins 

alimentaires du ménage tout en assurant un minimum de revenus monétaires. 

 

2.3. Types de cultures cultivées 

L’identification des types de cultures pratiquées dans la zone d’étude constitue une étape 

essentielle pour comprendre les dynamiques agricoles locales et les stratégies de subsistance 

des producteurs. Elle permet d’analyser la diversité des systèmes de production, le niveau de 

dépendance aux cultures vivrières ou de rente, ainsi que les potentialités et contraintes liées à 

chaque spéculation. La connaissance des cultures dominantes renseigne également sur les choix 

techniques des agriculteurs, leurs priorités économiques, et leur capacité d’adaptation face aux 

changements climatiques et aux pressions sur les ressources naturelles. La figure 4 présente les 

types de cultures cultivées. 
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Figure 3 : Types de culture cultivées dans le milieu de recherche 

Source : Résultats d’enquêtes de terrain, septembre 2025 

L’analyse des types de cultures pratiquées dans la Réserve de biosphère du Mono met en 

évidence une forte orientation des systèmes de production vers les cultures vivrières de base, 

dominées par le maïs et le manioc. En effet, le maïs, cultivé par 93,1 % des agriculteurs, occupe 

une place centrale dans les systèmes agricoles locaux, en raison de son rôle fondamental dans 

l’alimentation des ménages et de sa capacité d’adaptation à différents types de sols. Le manioc, 

quant à lui, pratiqué par 79,8 % des producteurs, constitue une culture stratégique grâce à sa 

tolérance à la sécheresse, sa conservation prolongée dans le sol et sa multifonctionnalité 

(alimentation humaine, fourrage, transformation).  
 

2.4. Pratique de l'élevage en complément de l'agriculture 

Dans la zone d’étude, la pratique de l’élevage constitue un complément essentiel à l’activité 

agricole et joue un rôle déterminant dans la durabilité des systèmes de production. Étroitement 

lié à l’agriculture, l’élevage permet une valorisation intégrée des ressources locales et contribue 

à la sécurité alimentaire, à la diversification des revenus et à l’amélioration de la fertilité des 

sols. Les sous-produits agricoles, tels que les résidus de récolte, servent d’aliments pour le 

bétail, tandis que le fumier issu de l’élevage est utilisé comme amendement organique pour 

enrichir les sols et réduire la dépendance aux engrais chimiques. La photo 1 suivante montre un 

tas de fumier sur un champs à Lokossa. 

 

Photo 1 : Tas de Fumier à Lokossa 

Prise de vue : GOUNSE Maxime, septembre 2025 

Ce type d’engrais permet d’amender le sol et est très utilisé par les producteurs dans la réserve. 

L’association agriculture-élevage s’inscrit ainsi dans une logique agroécologique où les 

différentes composantes du système interagissent de manière complémentaire et bénéfique. Elle 
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favorise la fermeture des cycles de nutriments, l’optimisation de l’utilisation des ressources et 

la résilience face aux aléas climatiques. L’analyse de cette complémentarité permet de mieux 

comprendre les dynamiques de production dans la zone étudiée, les types d’élevage pratiqués, 

ainsi que leur contribution à la durabilité et à la rentabilité des exploitations agricoles. La figure 

5 présente la pratique d’élevage en complément de l’agriculture dans le milieu de recherche. 

 

Figure 4 : Pratique d’élevage en complément de l’agriculture dans le milieu de 

recherche 

Source : Résultats d’enquêtes de terrain, septembre 2025 

L’analyse des activités agricoles des personnes enquêtées révèle que 81,3 % des producteurs 

pratiquent l’élevage en complément de l’agriculture, confirmant la forte intégration entre ces 

deux activités dans la zone d’étude. Cette combinaison traduit une stratégie de diversification 

des sources de revenus et de sécurisation des moyens d’existence face aux aléas climatiques, 

économiques et environnementaux. En effet, la production animale constitue un capital 

mobilisable en cas de besoin, tout en assurant un apport régulier en protéines animales dans 

l’alimentation des ménages. 

La pratique de l’élevage en appui à l’agriculture apparaît donc comme une composante 

structurante du système agraire local, à la fois économique, nutritionnelle et écologique. Elle 

offre des perspectives intéressantes pour la promotion de pratiques agroécologiques intégrées, 

notamment à travers la gestion durable des ressources animales et végétales. 

2.5.  Types d’animaux élevés 

L’étude des types d’animaux élevés dans la zone de recherche permet de mieux comprendre la 

structure et l’orientation des systèmes d’élevage pratiqués par les producteurs. Elle renseigne 

sur la diversité des espèces animales, leur importance économique et leur rôle dans le 

fonctionnement global des exploitations agricoles. En effet, les choix en matière d’élevage 

dépendent de plusieurs facteurs. 

L’analyse de ces paramètres met en évidence la place qu’occupe l’élevage dans les stratégies 

de subsistance et la complémentarité entre agriculture et production animale. Elle permet 

également d’identifier les potentialités et les contraintes liées à chaque type d’élevage, en vue 

de proposer des approches intégrées favorisant la durabilité et la rentabilité des exploitations 

rurales. La figure 6 présente les types d’animaux élevés. 
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Figure 5 : Types d’animaux élevés dans le milieu de recherche 

Source : Résultats d’enquêtes de terrain, septembre 2025 

L’analyse des types d’animaux élevés par les producteurs de la zone étudiée révèle une forte 

prédominance de l’élevage de petite taille, adapté aux contraintes des exploitations familiales. 

Les volailles apparaissent comme la composante principale de l’élevage, étant présentes dans 

96,7 % des exploitations, ce qui souligne leur rôle central tant sur le plan économique que 

nutritionnel. Elles constituent une source régulière de protéines animales pour les ménages, tout 

en permettant la génération de revenus monétaires grâce à la vente d’œufs et de jeunes volailles. 

Leur faible exigence en espace et en ressources alimentaires rend leur gestion particulièrement 

adaptée aux petites exploitations. 

Les petits ruminants (caprins et ovins), présents dans 70,9 % des exploitations, représentent 

également un choix stratégique. Ils contribuent à la diversification des sources de revenus, à la 

sécurité alimentaire et à l’utilisation efficace des parcelles marginales ou des résidus de culture. 

Leur élevage facilite également la production de fumier pour fertiliser les sols, renforçant ainsi 

la complémentarité agriculture-élevage. 

À l’inverse, les bovins ne concernent que 1,9 % des exploitations, reflétant la limitation des 

grandes formes d’élevage dans la zone, probablement en raison des besoins élevés en pâturage, 

en capital initial et en gestion du bétail. Les autres formes d’élevage, représentant 0,9 %, 

incluent le lapin et la pisciculture, qui restent marginales mais témoignent d’une tentative de 

diversification et d’innovation dans certaines exploitations. 

Ces résultats mettent en évidence une stratégie de choix pragmatique et adaptée aux ressources 

disponibles : les producteurs privilégient les espèces faciles à gérer, peu consommatrices 

d’espace et de capital, tout en optimisant les interactions entre production végétale et animale. 

L’élevage pratiqué contribue ainsi à la résilience économique et alimentaire des exploitations, 

tout en offrant des opportunités pour l’introduction de pratiques agroécologiques intégrées, 

notamment par la valorisation des déchets agricoles et animaux. 

 

2.6.  Utilisation des engrais pour la culture 

L’utilisation des engrais constitue un facteur clé dans la gestion de la fertilité des sols et dans 

l’optimisation des rendements agricoles. Dans les systèmes de production étudiés, les choix 

relatifs aux types et aux quantités d’engrais reflètent à la fois les connaissances techniques des 

producteurs, leur accès aux intrants et leurs stratégies de production. Les engrais peuvent être 

d’origine chimique ou organique, chacun présentant des avantages et des limites en termes de 

coût, d’efficacité, d’impact environnemental et de durabilité des sols. Les producteurs de 

cultures maraichères utilisent davantage l’engrais organique pour amender le sol dans les 

milieux de recherche. La figure 7 présente l’utilisation des engrais pour la culture. 
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Figure 6 : Utilisation des engrais pour la culture dans le milieu de recherche 

Source : Résultats d’enquêtes de terrain, septembre 2025 

L’analyse des pratiques culturales révèle que 80,9 % des agriculteurs utilisent des engrais pour 

fertiliser leurs cultures, tandis que 19,1 % n’y ont pas recours. Cette proportion majoritaire 

indique une adoption significative des intrants chimiques et/ou organiques dans la zone étudiée, 

traduisant une volonté des producteurs d’améliorer la fertilité des sols et d’optimiser les 

rendements agricoles. L’usage des engrais s’inscrit ainsi dans une logique de sécurisation 

alimentaire et de productivité, en réponse aux besoins croissants des ménages et aux exigences 

du marché local. 

2.7. Types d’engrais utilisés 

L’analyse des types d’engrais employés par les producteurs permet de mieux comprendre les 

stratégies de fertilisation adoptées dans la zone d’étude. Les choix entre engrais chimiques, 

engrais organiques ou combinaisons des deux reflètent à la fois les connaissances techniques 

des agriculteurs, la disponibilité des intrants et les pratiques traditionnelles de gestion des sols. 

La figure 8 illustre la répartition des différents types d’engrais utilisés, mettant en évidence les 

préférences des producteurs et les tendances de fertilisation au sein des exploitations agricoles. 

 

Figure 7 : Types d’engrais utilisés dans le milieu de recherche 

Source : Résultats d’enquêtes de terrain, septembre 2025 

Parmi les agriculteurs ayant recours aux engrais, une large majorité (92,5 %) privilégie les 

déchets végétaux ou agricoles comme principale source de fertilisation. Cette pratique reflète 

une forte relance sur les ressources locales et une approche agroécologique intégrée, où les 

résidus de cultures, les feuilles mortes ou les déchets de récolte sont recyclés pour enrichir le 

sol.  
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L’utilisation de ces matières organiques contribue à améliorer la structure du sol, à augmenter 

sa capacité de rétention en eau et à favoriser l’activité biologique, éléments essentiels pour la 

fertilité durable des parcelles.  

2. 8. Pratique du paillage ou de la couverture du sol 

La couverture du sol, communément appelée paillage, constitue une technique essentielle de 

conservation de la fertilité et de protection des sols dans les systèmes agricoles durables. Elle 

consiste à recouvrir le sol avec des matières organiques ou minérales afin de réduire 

l’évaporation, limiter l’érosion, maintenir l’humidité et enrichir progressivement le sol en 

matière organique. Cette pratique est particulièrement adaptée aux conditions climatiques et 

pédologiques de la zone d’étude et s’inscrit dans une approche agroécologique visant à 

préserver la santé des sols tout en optimisant la productivité des cultures. 

La figure 9 présente la répartition des agriculteurs selon leur utilisation du paillage ou de la 

couverture du sol, permettant d’identifier l’ampleur de l’adoption de cette technique et sa 

contribution potentielle à la durabilité des exploitations agricoles. 

 

Figure 9 : Pratique du paillage ou de la couverture du sol dans le milieu de recherche 

Source : Résultats d’enquêtes de terrain, septembre 2025 

L’analyse des pratiques culturales révèle que 70,2 % des agriculteurs de la zone étudiée 

pratiquent le paillage ou la couverture du sol, ce qui indique une adoption significative de 

techniques favorisant la durabilité des exploitations. Cette pratique constitue un élément clé de 

l’agroécologie, car elle permet de maintenir l’humidité du sol, de limiter l’évaporation et de 

protéger les parcelles contre l’érosion causée par la pluie ou le vent. 

Au-delà de la conservation de l’eau et de la protection du sol, le paillage joue également un rôle 

important dans l’enrichissement progressif de la fertilité grâce à la décomposition des matières 

organiques utilisées (résidus de culture, feuilles, herbes, compost), qui libèrent des nutriments 

essentiels pour les plantes. Cette technique contribue ainsi à réduire le recours aux engrais 

chimiques tout en favorisant la biodiversité du sol, en stimulant l’activité microbienne et la 

faune utile pour la santé des sols. 

La planche 2 présente des exemples de paillage réalisés à Comè, illustrant l’usage de matériaux 

végétaux pour la protection et l’amélioration des sols agricoles. 
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Photo 2.1 : Exemple de paillage avec des feuilles de 

palmier sèches dans une parcelle maraîchère à Comé 

Photo 2.2 : Utilisation de résidus de culture 

comme couverture du sol dans une plantation 

de manioc à Comé 

Planche 2 : Exemple de paillage avec des feuilles de palmier sèches dans une parcelle 

maraîchère et utilisation de résidus de culture comme couverture du sol dans une 

plantation de manioc à Comé 

Prise de vues : GOUNSE Maxime, septembre 2025 

La prédominance du paillage dans les pratiques agricoles locales reflète également une 

conscience croissante des producteurs sur la gestion durable des ressources naturelles. Elle 

traduit une approche intégrée où la protection du sol, l’optimisation de la productivité et la 

résilience face aux aléas climatiques sont combinées.  

2.9. Intégration des arbres dans le champ 

L’intégration des arbres au sein des parcelles agricoles constitue une pratique agroécologique 

majeure, favorisant la diversification des productions, l’amélioration de la fertilité des sols et la 

résilience des exploitations face aux aléas climatiques. Les arbres peuvent offrir de multiples 

services écosystémiques. La figure 10 présente la répartition des agriculteurs selon leur 

intégration des arbres dans leurs champs, permettant de mesurer le degré d’adoption de cette 

pratique et son rôle dans la promotion de systèmes de production durables et résilients dans la 

zone d’étude. 

 

Figure 10 : Intégration des arbres dans le champ dans le milieu de recherche 

Source : Résultats d’enquêtes de terrain, septembre 2025 
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Plus de la moitié des agriculteurs, soit 53,4 %, ont intégré des arbres dans leurs parcelles, 

illustrant une adoption notable de pratiques agroforestières au sein de la zone étudiée. Cette 

démarche traduit une volonté de combiner production agricole et gestion durable des ressources 

naturelles, en tirant parti des multiples services écosystémiques que les arbres peuvent offrir. 

Les types d’arbres les plus couramment plantés, tels que Le teck (Tectona grandis), le calceidra 

(Khaya senegalensis) et l’eucalyptus (Eucalyptus spp.)., reflètent à la fois des choix 

économiques et écologiques. Certains, comme le cocotier (Cocos nucifera) et le palmier à huile 

(Elaeis guineensis), procurent des produits marchands ou alimentaires, contribuant à la 

diversification et à la sécurité économique des exploitations. D’autres, tels que l’acacia, le teck 

(Tectona grandis) et le calceidra (Khaya senegalensis) et l’eucalyptus (Eucalyptus spp.), 

participent principalement à la restauration et à la protection des sols, à l’amélioration de la 

matière organique et à la régulation de l’humidité, tout en offrant un ombrage qui limite 

l’évaporation et l’érosion. 

 

2.10. Conservation des résidus de récolte  

La gestion et la conservation des résidus de récolte constituent une pratique essentielle pour 

maintenir la fertilité des sols et renforcer la durabilité des systèmes agricoles. Ces résidus (tiges, 

feuilles, épluchures ou autres parties de plantes laissées après la récolte) peuvent être recyclés 

sous forme de compost, paillis ou amendements organiques, contribuant à enrichir le sol en 

matière organique, à limiter l’érosion et à améliorer la capacité de rétention en eau. 

La figure 11 présente la répartition des agriculteurs selon leur pratique de conservation des 

résidus de récolte, permettant d’évaluer l’ampleur de cette technique dans la zone étudiée et son 

rôle dans la promotion de systèmes de production agroécologiques et durables. 

 

Figure 11 : Conservation des résidus de récolte dans le milieu de recherche 

Source : Résultats d’enquêtes de terrain, septembre 2025 

L’analyse des pratiques agroécologiques montre que 93,9 % des agriculteurs pratiquent la 

conservation des résidus de récolte, soit pour fertiliser le sol, soit pour nourrir les animaux, 

tandis que 6,1 % ne le font pas. Cette proportion élevée souligne une adoption très répandue de 

techniques agroécologiques basées sur la valorisation des matières organiques, reflétant à la 

fois une conscience des enjeux de fertilité et un souci d’économie des ressources locales. En 

recyclant les résidus de culture, les producteurs enrichissent la matière organique du sol, 

améliorent sa structure, augmentent sa capacité de rétention en eau et limitent l’érosion, 

contribuant ainsi à la résilience des exploitations face aux aléas climatiques. 

Parallèlement, les agriculteurs utilisent divers outils et techniques complémentaires pour 

protéger les sols contre l’érosion ou le dessèchement. Parmi ceux-ci figurent l’arrosage, la 

rotation des cultures, l’association culturale, le paillage, le compostage, le fumage, la culture 
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perpendiculaire à la pente, le remuage du sol et la construction de digues. Ces pratiques 

témoignent d’une approche intégrée de gestion des sols, où la fertilisation, la conservation et la 

protection physique des terres sont combinées pour maintenir la productivité et la durabilité des 

systèmes agricoles. 

Ces méthodes traduit une adoption significative de pratiques agroécologiques, adaptées aux 

conditions locales et aux contraintes environnementales, et souligne l’importance de renforcer 

leur diffusion et leur maîtrise pour garantir la durabilité, la résilience et la sécurité alimentaire 

dans la zone étudiée. 

2.11. Disposition d’un moyen d’irrigation 

L’accès à l’eau constitue un facteur clé de la productivité agricole et de la durabilité des 

systèmes de culture. La mise en place de moyens d’irrigation permet de pallier les déficits 

pluviométriques, d’assurer l’humidité nécessaire aux cultures et de réduire le stress hydrique, 

contribuant ainsi à la résilience des exploitations agricoles. 

La figure 12 présente la répartition des agriculteurs selon la disposition d’un moyen d’irrigation 

dans leurs parcelles. 

 

Figure 12 : Disponibilité d’un moyen d’irrigation dans le milieu de recherche 

Source : Résultats d’enquêtes de terrain, septembre 2025 

 

L’analyse des infrastructures agricoles révèle que 53,4 % des agriculteurs de la zone étudiée 

ne disposent pas de moyen d’irrigation, ce qui met en évidence une forte dépendance aux 

précipitations naturelles. Cette situation limite la capacité des producteurs à réguler l’humidité 

des sols, à assurer la croissance régulière des cultures et à faire face aux variations climatiques 

et aux périodes de sécheresse. 

La figure 13 présente la répartition des agriculteurs selon les types d’irrigation utilisés dans le 

milieu de recherche.  

 

 

Figure 13 : Types d’irrigation dans le milieu de recherche 

Source : Résultats d’enquêtes de terrain, septembre 2025 
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Parmi les agriculteurs disposant d’un moyen d’irrigation, le type le plus utilisé est l’arrosage 

manuel, adopté par 95 % des personnes concernées, suivi de la pompe motorisée avec 76 % et 

des canaux gravitaires, utilisés par seulement 6,6 % des producteurs. Ces résultats montrent que 

l’irrigation dans la zone d’étude repose majoritairement sur des techniques simples, accessibles 

et adaptées aux petites exploitations, nécessitant peu d’investissement initial et peu de 

maintenance. 

L’arrosage manuel, bien que limité en termes de surface couverte et d’efficacité hydrique, 

permet aux agriculteurs de contrôler précisément l’eau distribuée et de l’adapter aux besoins 

spécifiques des cultures. L’usage de pompes motorisées indique une tentative d’améliorer 

l’efficacité et la couverture, notamment pour les parcelles de taille moyenne, mais leur adoption 

reste partielle en raison des coûts et des besoins en énergie ou en carburant. Quant aux canaux 

gravitaires, leur faible utilisation traduit des contraintes liées à la topographie, aux 

investissements nécessaires et à l’organisation collective de l’irrigation, bien que cette méthode 

soit plus efficiente pour de grandes surfaces. 

 

III. DISCUSSION 

L’agriculture dans la Réserve de Biosphère du Mono, souvent critiquée pour ses impacts 

environnementaux et sa contribution limitée au développement durable, repose sur un modèle 

« productiviste » qui utilise intensivement des intrants chimiques et des outils archaïques. Parmi 

les conséquences de ces pratiques figurent la dégradation des ressources naturelles, notamment 

la disparition de la forêt et la dégradation des sols, la mise en culture de terres marginales, ainsi 

que la réduction de la durée de la jachère censée restaurer la fertilité naturelle des sols. Ces 

terres sont ainsi soumises à de fortes dégradations, notamment en raison de mauvaises pratiques 

culturales. Ces résultats sont conformes à ceux de A. M. M. Tondro (2019, p. 11). 

Bien que cela ait permis d’améliorer les rendements, cette approche a entraîné la pollution des 

ressources en eau, du sol et de l’air, ainsi que la perte de biodiversité, tout en modifiant les 

paysages ruraux. En effet, les activités agricoles jouent un rôle important dans la satisfaction 

des besoins socioéconomiques des populations locales. Ce constat corrobore celui de M. 

Gibigaye (2008, p. 155), pour qui l’agriculture constitue la base de survie du Bénin. 

La production agricole, diversifiée et appuyée par plusieurs techniques culturales, représente la 

principale source d’alimentation de la commune. Ce résultat rejoint celui de L. D. 

Ahomadikpohou (2015, p. 182), qui affirme que la production agricole, principale source 

d’alimentation du département de l’Atlantique, est suffisamment diversifiée et, en grande partie, 

de type extensif, dans la mesure où la stratégie actuelle d’augmentation de la production repose 

essentiellement sur l’accroissement des superficies cultivées. Les systèmes culturaux observés 

dans la commune sont la monoculture, l’association culturale, la rotation des cultures et 

l’assolement. Ce résultat est conforme à celui de B. Fangnon (2012, p. 89), qui a identifié les 

mêmes systèmes culturaux dans le département du Couffo. 

Dans la Réserve de Biosphère du Mono, les producteurs pratiquent encore une agriculture de 

transition, caractérisée par l’extension des superficies cultivées à travers des pratiques 

traditionnelles. Ce résultat est similaire à celui de T. R. G. Kadjegbin (2014, p. 12), selon qui, 

dans un contexte de commercialisation croissante de l’agriculture, l’Afrique continue de 

pratiquer une agriculture de transition dans un milieu physique en dégradation. 

Les pratiques agricoles adoptées par les agriculteurs impactent négativement les ressources 

naturelles essentielles à la production agricole. Les pratiques agroécologiques constituent ainsi 

des perspectives d’amélioration de la durabilité de l’activité agricole dans la biosphère. 

CONCLUSION  
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L’analyse des pratiques agricoles et agroécologiques menées dans la Réserve de Biosphère met 

en évidence une agriculture en pleine mutation, marquée par la coexistence entre des méthodes 

traditionnelles héritées des savoirs locaux et des approches innovantes inspirées des principes 

de l’agroécologie. Si les producteurs demeurent majoritairement attachés à des techniques 

conventionnelles souvent peu respectueuses de l’environnement, on observe néanmoins une 

volonté progressive d’adopter des pratiques plus durables. Cette évolution traduit une prise de 

conscience croissante des impacts des pratiques agricoles sur les écosystèmes et du rôle que 

peut jouer l’agroécologie dans la préservation des ressources naturelles et l’amélioration des 

rendements. Ainsi, pour renforcer la durabilité des systèmes de production dans la Réserve de 

Biosphère, il s’avère nécessaire de promouvoir davantage la formation des producteurs, de 

valoriser les savoirs endogènes, et de développer des politiques d’appui à la transition 

agroécologique. Ces actions permettront non seulement d’améliorer les conditions de vie des 

populations rurales, mais aussi de concilier les objectifs de production agricole avec la 

préservation des équilibres écologiques. 
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